
L'ÉCHO DU CAIBLET ,D LE.CTURE PAROISSIAL.

peuples soit qu'il les disperse, il fait tout, ordonne et
dirige:tout dans l'atentielle ediforniitë d son être. En
&ir .autremnent serait qe contredirc et la sötiviaine

feòtion né se bontdit pas.
Dieu ! Voilà donc la loi souveraine et universelle des

êtres. Auceg n'en est exetpt, qu'il soit mort comme
le grain de sable, qu'il soit aveugle comme l'animal,
qu'il soit intelligent et libre comie l'hoaue, puissant
comme un peuple, vaste commé là monde.

Donc tout dépend (le Dieu. Donc la liberté ne dé-
truit pas la dépendance. Un peuple ést. libre, oui cer-
tainement; mais pour cela il n'est pas plus indépendant
de Dieu que le soleil qui roule sur sa tôte ou le brin
d'herbe qui croît dans l'immensité de ses plaines.

De là le devoir qui s'attache à Dieu. De là. le droit
qui respecte le devoir. Là nous apparaît l'abîmeinfrim-
ehissable qui sépare le libre du permis. Là aussi se
révèle la noble mission qui n'appartient qu'à l'être libre:
d'ajouter a son eme, d'une main qui ne connaît pas la
servitude, de nouveaux itraits de ressemblance avec son
auteur.

Mais quel usage Dieu fait-il donc de cette autorité
souveraine qui. imtpose à tousans 'détruirc la liberté de
personne ? Le voici. Il était conforme à 'cssence iiême
de Dieu que Dieu dirige;ît ses créatures vers une fin;
il était réclamé par l'honneur essentiel de son acte que
cette fin fût lui-même; que«des êtres soumis à lui capa-
bles de l'atteindre, dirigeassent vers lui leur activité
morale pour le posséder; et que cette possession se réa-
liscit un jour.

Voilà donc la souveraine loi et le souverain bien qui
s'appellent; voilà donc la dépendance essentielle de
l'homme, sa libre obéissance et son bonheur suprême
qui se réunissent dans une étreinte inséparable. Obéir
à Dieu, c'est aller à Dieu, Par la soumission, nous ga-
gnons notre propre bonheur. -Justitia et pax osculatixo
sunt :la justce et lapaix se sont embrassées.

Entre ces deux souverainetés, la souveraineté de l'au-
torité et la souveraineté le la vérité et du bien, viennent
s'échelonner, dans une subordination essentielle, beau-
coup d'autres lois et beaucoup d'autres biens; beaucoup
d'obéissance et beaucoup d'intérêts. Le respect de Dieu
emporte le respect de ses ouvres: le respect de soi-
nmême, le respect des autres hommes, le respect.de l'in-
dividu, le respect de la famille, le respect de l'Etat ; et,
dans chacune de ces sociétés, le respect mutuel du père
et de l'enfant, du souverain et des sujets. L'amour de
Dieu emporte l'amour de ses Suvres, l'amour de soi-
même, l'amour des autres hommes, l'amour de l'individu,
l'amour de la famille, l'amour do l'Etat; et, dans cha-
cune de ses sociétés, l'amour réciproque du père et de
l'enfant, du souverain et des sujets : c'est-à-dire l'im-
mense réseau de la justice et de la charité: l'ordre, la
paix et le bonheur de tous.

Mais ne l'oublions pas, M. F., dès le commencement,
Dieu a voulu faire plus que tout cela; il a voulu ravir
l'activité morale de l'homme jusque dans la sphère su-
blime du surnaturel. Il s'est montré lui-même comme
loi surnaturelle; il a conruniqué à l'activité morale de
l'homme une puissance surnaturelle : il a exi-é un dé-
ploiement d'6nergie surnaturelle: il s'est donné lui-
même dans l'éclat d'une fin surnaturelle. Et l'ordre
surnaturel est sorti du sein de la charité divine ; et les
nations ont été données au fils de l'homïme en héritage;
Jésus-Christ les a confi.es bà son Eglise; et l'E lise,

domint toPs ls peples, exposée à tous les yeux, en-
frptiet Ïur i . ra l 'npir, et la 'conduit au pli-t.
Eta läi' n~iidá nations a revêtui dans la shère
surnaturelle du chi-sti iime, le vif éclat de la digiité,

De -l6 sont sortis pour Cbaque peuple, un grand de-
voir et un grand bien. Un grand devoir: Celui dC'ûtre
chrétien, chrétien dats l'indiidit dans la famille, dans
l'état; chrétien dans l'autorité, ehirtien dans la sujé-
tion, chrétien dans les institutions, chrétien dans les
lois. Ah I c'est une grande vérité: l'individu, la famille
et l'Etat peuvent s'occuper des choses du temps; ils le
doivent même. «Mais aussi c'est une grande crreur de
s'imaginer que nos actions libres, en tombant d'une
manière immédiate sur la terre, puissent cesser de s'or-
donner finalenent. au. Ciel. C'est. une grave erreur de
s'imaginer que Phbomme, du haut de sa puissance so-
ciale, devienne moins soumis à Dieu que la faiblesse de
l'iudividu. C'est une grave erreur de croire que l'Etat
ne doive pas de soumission à l'Eglise. C'est une gravC
erreur de croire qu'il existe un seul acte libre aii monde
qui ait droit de se soustraire .à Dieu et refuser d'Gtre
chrétien. Sans doute, docile à son divin chef, l'Eglise
laisse a la dispute des hommes bien des choses qui se
menvent dans lasphère du temporel, mnais Pautorité
souveraine est toujours là au-dessus de toute activité
humaine, royale oi sujette: llespect ! Elle ne nie pas
le progrès matériel, mais elle ne veut et ne peut vouloir
qu'il prévaille contre elle, ni qu'il s'iisurge contre le
progïs spirituel, qui la domine. Un grand bien.
Tout dans la v-ie morale des nations: science, liberté.
devoir, droit, justice. charité, courage, dévouement, sa-
crifice : tout est devenu chrétien. Et voilà que les peu-
pIes chrétiens ont élevé leurs cours; et voilà que le
Scythe, le Grec et le Riomuain ont vu s'efâcer leurs noms
devant celui des nations chrétiennes. Et malheur aux
peuples qui n'ont pas voulu boire àX la coupe royTlc du
christianisme ! Malheur aux peuples qui en ont détour-
né leurs lèvres imprudentes !

Dites, M. F., sur quelles plages autres que des plages
chrétiennes, avez-vous jamais entendu des accents
comme ceux-ci :

-Dieu est celui qui est,
Le Seigneur est son nomn.
Seigneur, qui vous est semblable?
Le ici et Il terre passent, mais vos Paroles 7e pas-

seront puS.

L'esprit scrute tout, mêmme l'abîme.
Le Seigueur aime la justice.
Voyez quelle charité a ceuc le Père, de nous nommer

et nous faire ses enfants !
La terre est pleiihe de sa miséricorde.
Kous serons rassasiés ù l'abondance db sa maison.

Qui me séparera de la charité du Christ ?
Nous sentons la charité de Dieu ei ce qu'il a déposé

si •vie por ions ; et nous, nous devons déposer la *6tre
pour nocs frères.

Je veux être anathème pour mes frères !

(A continuer.)
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